


« L’un des romans les plus poignants jamais écrits sur le génocide des Tutsis du Rwanda, en 
1994. » Maria Malagardis, Libération 
 
« Avec ce livre, Boubacar Boris Diop a réalisé un véritable travail de mémoire. La lecture fait 
froid dans le dos mais elle est fondamentalement instructive. » Le Figaro Littéraire 
 
« S’il ne parvient pas à poser une pensée sur l’impensable, le sublime roman de Diop en 
expose les mécanismes. Car il ne suffit pas de compatir, pense-t-il, il faut connaître, à défaut 
de comprendre, les enjeux d’une catastrophe ”aux dimensions cosmiques”. » Marine de 
Tilly, Le Point 
 
« Un chef-d’œuvre. » Paris Match 
 
« Boubacar Boris Diop nous éclaire sur l’ultime génocide du XXe siècle mieux que tous les 
essais et témoignages. » Ouest France 
 
« Ce livre est vivant, issu des cendres du génocide rwandais, éclos du pire, de l’innommable 
au sens premier. » Axelle 
 
« Extraordinaire roman pluriel sur le génocide des Tutsis. » Stéphane Duchêne, Le Petit 
Bulletin 
 
« Ce roman oppose la vie à la mort, rend justice aux victimes et dénonce la politique 
africaine de la France au Rwanda. » Fatou Sall, Altermondes 
 
« Mais on peut lire et lire encore la parole de ces témoins, car c’est la seule solution pour ne 
pas oublier et faire que jamais cette abomination ne se reproduise. La seule réponse que 
l’on trouvera dans ces lignes est sans appel : tout, mais surtout pas le silence. » Amélie 
Muller, Page 
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MONDE

Le président François Mitterrand et le président rwandais Juvénal Habyarimana, à Kigali, le ID décembre 1984. Lassassinat de ce dernier, le 6 avril 1994, entraînera le génocide tutsi. PHOTO GEORGES GOBETAFP

Rwanda : Paris ouvre les
archives du génocide
L'Elysée a annonce mardi soir la déclassification de documents
datant de 1990 à 1995 sur le rôle de la France dans la tragédie.
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Par MARIA MALAGARDIS REPERES

e qui est arrivé au Rwanda est, que
cela plaise ou non, un moment de
l'histoire de France au
XX" siècle», souli- DÉCRYPTAGE

gnait l'écrivain sénégalais Bouba-
car Boris Diop dans Murambi, le livre des osse-
ments, l'un des romans les plus poignants
jamais écrits sur le génocide des Tutsis du
Rwanda, en 1994. Trois mois de massacres et
près d'un million de victimes : le dernier gé-
nocide du XXe siècle n'est pas seulement une
tragédie lointaine, un drame entre Africains.

Car dès le début des années 90 et
la montée des périls, la France fut
le meilleur allié du régime qui va

conduire au génocide. Jusqu'à quel point Paris
s'est-il englué dans le «mauvais camp» ? Les
fantômes finissent toujours par sortir du pla-
card. Reste à savoir lesquels sortiront des car-
tons d'archives dont l'Elysée a annonce mardi
la déclassification. Une démarche qui devrait
être suivie par celle des archives du Quai
d'Orsay et du ministère de la Défense. Dans
l'immédiat, cette annonce surprise pose plus
de questions qu'elle n'apporte de réponses

LA FRANCE A-T-ELLE ENCORE QUELQUE
CHOSE À CACHER SUR SON RÔLE
AVANT ET PENDANT LE GÉNOCIDE

AU RWANDA?
Petite anecdote significative : il y a quèlques
semaines, lorsque l'Ecpad, l'agence d'images
du ministère de la Défense, décide de diffuser
des images sur les interventions militaires au
Rwanda pendant les années 90 pour un collo-
que anodin, la Direction du renseignement
militaire (DRM) exige de visionner en priorité
les images diffusées. Uniquement celles sur
le Rwanda. Preuve que plus de vingt ans
après, le sujet reste sensible. Depuis 1994,
nombreux sont les journalistes et historiens
qui se sont efforcés de retracer la genèse des
liaisons dangereuses entre Paris et le régime
du président Juvénal Habyarimana. Lequel va
progressivement s'engager dans une logique
d'extermination de la minorité tutsie. L'im-
plication française, militairement et politi-
quement, aux côtés d'un régime raciste est
désormais un secret de Polichinelle. De nom-
breux ouvrages de référence publiés au len-
demain du génocide en font état, et dès 1994,
une journaliste belge, Colette Braeckman, ac-
cuse la France d'être impliquée dans l'assas-
sinat du président rwandais ( «sacrifié» car
vraisemblablement jugé trop «tiède» par les
extrémistes de son camp). Or, c'est cet atten-
tat qui donne le signal du début des tueries.
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r* Kigali
Lac "
Kivu RWANDA

Le 6 avril 1994. l'avion
du président rwandais
Habyarimana, un Hutu
soutenu par la France, est
abattu à Kigali et le chef de
l'Etat tué. Dès le lendemain,
les massacres de Tutsis
commencent. Ils dureront
jusqu'en juillet, lorsque
le Front patriotique rwan-
dais s'empare de Kigali.

800000
tel est, selon ('ONU,
le nombre de Tutsis
et de Hutus modérés tués
en trois mois au Rwanda.

«Peut-être cela va-
t-il finalement
rendre accessible
ce qui se passait
alors et éclaircir
les nombreux pointe
noirs ou gris laissés
en suspens.
On espère [...] que
la déclassification
sera totale.»
Johnston Busingye
ministre rwandais
de la Justice
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QUE PEUVENT REVELER CES ARCHIVES?
Reste qu'il n'est pas certain que la déclassifi-
cation des archives de l'Elysée permette de
découvrir «le document miracle qui va révéler
du neuf», selon les termes de l'historien
Jean-Pierre Chrétien. «Un historien est tou-
jours content d'avoir accès à des archives.
Donc c'est une bonne nouvelle / Mais i! faut se
méfier des fausses naïvetés, explique-t-il.
Comme si on faisait semblant de se poser en-
core la question de l'implication française,
alors que depuis la mission parlementaire
de 1998, il a été reconnu officiellement que la
France a au minimum fait preuve d'aveugle-
ment.» «On veut nous faire croire qu'il y a en-
core un mystère afors que tout ïe monde sait que
la France était du côté des génocidaires», ren-
chérit le journaliste Jean François Dupa-
quier, auteur de l'un des meilleurs ouvrages
sur la désinformation et l'implication fran-
çaise dans cette tragédie (I). Cet enquêteur
chevronné aimerait, lui, savoir à quel mo-
ment la France glisse réellement vers «le
consentement à un possible génocide et accepte
l'hypothèse de l'inéluctable». Jean-Pierre
Chrétien, lui, s'intéresse plus particulière-
ment au premier mois du génocide, lorsque
la France continue à nier le caractère génoci-
daire des massacres (à sa décharge, elle n'est
pas la seule) et rencontre même les repré-
sentants d'un gouvernement génocidaire
(Paris est bien la seule capitale à avoir ac-
cepté de les recevoir). «Pour ma part, je croi-
rai à la validité de ces archives si on y retrouve
le compte rendu de la réunion à l'Elysée du
30 juin 1994. Lorsqu'on m'a donné l'ordre
d'aller porter secours à l'armée génocidaire.
Avant que cet ordre soit démenti dans la nuit»,
estime pour sa part Guillaume Ancel, un an-
cien officier envoyé au Rwanda pendant
l'opération Turquoise et qui a fini par dénon
cer cette opération en principe «humani-
taire» mais qui semblait, au départ, vouloir
surtout sauver un régime génocidaire aux
abois. Parmi les anciens militaires, il est bien
l'un des rares à avoir osé briser l'omertà sur
le rôle trouble de la France au Rwanda.

QUI A INTÉRÊT À NE PAS FAIRE
RESURGIR CE PASSÉ?
L'annonce de la déclassification a surpris
beaucoup d'historiens et de spécialistes,
même parmi ceux qui militaient pour rendre
les archives enfin accessibles. Du côté de
l'Elysée, on fait valoir que la décision a été
prise il y a un an par le président de la Répu-
blique «dans un souci de transparence et de

travail de mémoire». «Mais cette déclassifica
tion s'est-elle/aife sans filtre ? Elle ne concerne
qu'une centaine de pièces», minimise Jean-
François Dupaquier, pour lequel il s'agit
avant tout d'un «couppolitique». Reste que
le sujet est tellement sensible en France qu'il
ne manquera pas d'y avoir des mécontents,
lesquels se trouvent aussi au Parti socialiste,
qui était au pouvoir en 1994. Mais le spectre
de ceux qui refusent toute implication fran-
çaise est bien plus large. «Depuis vingt ans,
on assiste à un tir de barrage inoui rassemblant
des gens très différents, mais tous soudés par
une même idéologie souverainiste, qui préten-
dent défendre l'honneur de la France», rappelle
Jean-Pierre Chrétien, qui s'étonne que même
la Fondation Jean-Jaurès se contente des
analyses d'un historien spécialiste de l'An-
gleterre du XIXe siècle pour ses notes sur le
Rwanda, dont les thèses sont souvent pro-
ches des anciens militaires de l'opération
Turquoise, porte-drapeau du combat pour
défendre «l'honneur bafoué de la France».

QUE CHERCHAIT LA FRANCE AU RWANDA?
Les archives ne répondront peut-être pas à
cette question. Mais c'est finalement celle
sur laquelle repose in fine la crédibilité d'une
implication française. Car qu'allait donc
faire la France dans ce bourbier? Le Rwanda,
petit pays pauvre et agricole, n'avait aucune
ressource géostratégique. C'est a priori telle-
ment incompréhensible que toute compro-
mission française paraît du coup absurde.
«On a avance plusieurs arguments de-
puis 1994. ny ale calcul un peu glauque qui
consisterait à y voir un refus de céder du terrain
aux Anglo-Saxons en Afrique, puisque les re-
belles tutsis qui, depuis 1990, s'opposaient à
Habyarimana avaient souvent été élevés en exil
dans les pays anglophones de la région.
D'autres y ont vu l'influence prépondérante de
militaires un peu belliqueux et comme toujours
très présents sur les terrains africains», ex-
plique Jean-Pierre Chrétien, soulignant:
«Mais, au fond, il s'agit surtout d'un mépris
de l'Afrique. C'est la fameuse phrase de Mit-
terrand •• "Un génocide dans ces pays-là n'a
pas la même importance. " On a refusé de voir
jusqu'au bout qu'en Afrique, il n'y avait pas
que des histoires de tribus mais de vrais extré-
mistes capables non seulement d'élaborer une
politique d'extermination «à l'occidentale»,
mais aussi de convaincre leurs partenaires, en
l'occurrence la France, que cette solution /male
était inéluctable. » •*•

(i) «Politiques, militaires et mercenaires français
au Rwanda», de Jean-François Dupaquier,
Karthala, 2O74.
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AUTEUR DE MURAMBI. LE LIVRE DES OSSEMENTS,
EXTRAORDINAIRE ROMAN PLURIEL SUR LE GÉNOCIDE DES
TUTSIS, L'ÉCRIVAIN SÉNÉGALAIS BOUBACAR BORIS DIOR
EST LINVITÉ D'ASSISES INTERNATIONALES DU ROMAN
PLUS QUE JAMAIS EN PRISE AVEC LE RÉEL. IL REVIENT
POUR NOUS SUR CE LIVRE, ÉCRIT EN 2000 ET RÉÉDITÉ
CETTE ANNÉE À L'OCCASION DU VINGTIÈME
ANNIVERSAIRE DE LA TRAGÉDIE.

>ESB
P B

«La honte d'avoir
détourné le regard»
-RENCONTRE —
TEXTES ET ENTRETIEN : STÉPHANE DUCHÊNE
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Comment vous, écrivain Sénégalais, avez-
vous ete amené a travailler sur le Rwanda '
Boubacar Bons Diop C'est un couple d'amis, du
Tchad et de Côte d'Ivoire, qui a demande a une dizaine
d'écrivains du continent africain de venir travailler a
cette question dans le cadre d'une residence, quatre
ans apres les faits Ils ont considère que ce qui s'était
passé la bas était évidemment tres important et que
les auteurs africains n'en avaient que peu parle Cela
peut paraître assez étrange, maîs je peux vous dire
que vingt ans apres, l'Afrique n'a pas encore vraiment
compris le génocide des Tutsis Alors imaginez ce que
cela pouvait être en 1998, quand nous sommes alles
au Rwanda pour faire ce travail ll y avait autour de
cela un tres grand silence Alors que cela a ete quelque
chose de colossal 10 DOO personnes ont ete tuees
chaque jour pendant trois mois Pour nous, c'était une
maniere de dire que ce silence la était irresponsable

Quels ont été vos premiers sentiments
et réactions en découvrant l'ampleur et la
nature de ce qui s'était passé ?
Il y a eu évidemment un mélange de colere et de com-
passion, de culpabilité aussi Sentiments que tout être
humain éprouve face a ce genre de situation et a la
question «ou estee que j'étais quand tout ceci se
faisait 7» Maîs le sentiment vraiment prédominant
pour moi, a ete [il appuie ces deux mots] la honte
[silence] La honte d'être un intellectuel incapable de
comprendre ce qui se passe Parce c'était quand même
tres spectaculaire, c'était au grand jour, c'était des
chiffres défiant l'entendement ll y a eu tellement de
morts [entre 800 000 et 1 million en trois mois, NdIR]
que quatre ans apres on pouvait encore sentir l'odeur
des cadavres Maîs non, nous persistions a lire ces
evenements avec des grilles complètement périmées

Lesquelles ?
La grille de lecture habituelle des massacres inter
ethniques tels qu'on pense les avoir toujours connus
sur notre continent Et qui traduit cette incapacite que
nous avons a faire la difference entre ce qui se passe
au Rwanda, en Côte d'Ivoire, au Congo, en Somalie
Tout est mis dans le même sac, car c'est tellement plus
confortable de se dire « on a compris, ce sont des mas-
sacres inter ethniques, on a l'habitude» Maîs ce n'est
rien d'autre qu'une façon de détourner le regard C'est
cette honte d'avoir détourne le regard qui a ete tres forte
Pour moi, cette experience a ete une leçon d'histoire,
en ce sens que depuis le Rwanda, je comprends mieux

ce qui se passe au Senegal, en Centrafrique, au Nigeria
Nous devons comprendre que ce n'est jamais pareil
d'un pays a l'autre Nous avons trop longtemps fait, et
nous faisons encore trop souvent, l'erreur de le croire

Qu'est-ce qui, selon vous, explique qu'en
Afrique-même on a toujours tendance à
plaquer les mêmes causes sur ce type
d'événements ?
L'aliénation consiste quasiment toujours a fabriquer
le discours qui a servi a vous dominer Les préjuges
racistes des autres, nous nous les appliquons a nous
mêmes, c'est aussi simple que cela On parle d'ailleurs
d'auto racisme C'est cette idée selon laquelle «noos
sommes comme ça, que voulez vous 7» C'est a nous
de faire des efforts pour changer plutôt que d'mcri
miner les autres

Dans la postface a l'édition 20H de Murambi,
vous citez le professeur Jean-Marie Kayishema,
qui voit dans le déficit de représentation
symbolique de la société rwandaise,
notamment du fait de l'évangélisation éclair
qu'elle a connue, une des causes du génocide.
Est-ce que justement l'un des problèmes de
l'Afrique ne réside pas dans le fait que la
colonisation a plongé tous ces peuples dans
une espèce de confusion identitaire absolue ?
Evidemment L'un des grands romans de la question
africaine est ie Monde s'effondre du Nigérian Chichua
Achebe ll décrit la rencontre entre l'Occident et l'Afrique,
ce que Cheikh Hamidou Kane appela nie premier matin
de l'Occident en Afrique» L'Occident arrive et c'est le
commencement de toutes les déstructurations Dans le
cas du Rwanda, cela a ete particulièrement violent, vif,
parce que le premier europeen a avoir mis le pied au
Rwanda était un comte allemand nomme Gotzen en
1892 Nous sommes donc pratiquement au début du
XXe siecle et, a ce moment, les Européens connaissent
déjà tres bien l'Afrique, ils ont etabli leurs catégories,
leurs strategies Cela a été fatal au Rwanda, qui est
d'ailleurs le premier pays avec le Burundi ou s'impose
le monothéisme Avec l'évangélisation, on enleve Imana
[le Dieu unique ancestral des Rwandais et des Burun-
dais, NdlR], on le remplace par le Dieu des chrétiens et
du jour au lendemain tout ce qui est rwandais devient
synonyme d'impiété, de paganisme Dans d'autres pays,
ou le polythéisme reste present, l'église catholique a
ete obligée de négocier avec les religions trouvées sur
place Ce qui fait qu'il y a de l'espace pour du syncre
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tisme : on peut être chrétien ou musulman et conserver
d'autres croyances, une identité propre Au Rwanda, ça
a été impossible ll faut savoir qu'en 1946, le Rwanda, en
même temps que l'Espagne fasciste, a éte consacre au
Christ-Roi En 1892, les Chrétiens arrivent et cinquante
ans plus tard, le pays est consacre au Christ-Roi. Tout
est allé trop vite, trop brutalement Ce n'est pas éton-
nant que l'on art autant tué dans les églises en 1994
[des milliers de Tutsis s'y réfugièrent, pensant qu'on les
y épargnerait, NdIR].

Comment la forme du roman s'est-elle
imposée pour l'écriture de Murambi ? On
peut penser que, s'agissant d'un sujet pareil,
c'est la chose la plus risquée qui soit...
Je m'étais proposé de ne pas écrire de roman, de
faire un peu «chose vue, chose entendue» Maîs tres
vite, par rapport à toute l'histoire hallucinante que
j'entendais, à cette situation incroyable où la mort était
de sortie, j'ai compris que la seule façon de raconter,
c'était le roman S'est posée ensuite la question de
«comment faire une bonne fiction avec "ça"7» J'ai
beaucoup hésité Si j'avais choisi de suivre la destinée
d'un seul personnage, il aurait fallu que je trouve la
force de raconter une histoire jusqu'au bout, dans une
logique purement romanesque En fm de compte, j'ai
trouvé cette forme éclatée qui donne la parole a tous
les protagonistes, maîs aussi les sépare Parce qu'au-
tant un génocide est un désastre collectif, autant il est
vécu par chacun dans la solitude de sa conscience, de
ses peurs, etc La forme du roman devenait donc justi-
fiée, y compris quant au poids des événements, parce
qu'on se trouve face à des personnes qui racontent
leur histoire et qu'il faut la respecter scrupuleusement
Je pense avoir éte beaucoup aidé en cela par le fait que
je suis aussi fondamentalement journaliste [Boubacar
Boris Diop a notamment été directeur du Matin de
Dakar, NdlR] Maîs en fictionnalisant un peu, j'évitais
justement de tomber dans le piège de l'Histoire ou du
journalisme, pour que personne ne vienne me dire «ça
c'est vrai» ou « ça c'est faux» De ce point de vue, la fic-
tion était aussi une commodité. Maîs je voulais surtout

que le texte soit accessible, lisible, compréhensible,
particulièrement par les jeunes générations d'Africains
Quand vous dites "tous les protagonistes",
vous ne faites aucune exception puisque
vous donnez aussi la parole aux bourreaux...
Il s'agissait quand même de témoigner, or témoigner
veut dire donner la parole à tout le monde, sans excep-
tion Je voulais permettre aux bourreaux non pas de
se justifier, maîs de répéter dans un roman ce qu'ils
n'ont cesse de dire, par exemple, sur la tristement
célèbre Radio des Mille-Collines ll fallait aussi donner
à entendre cela Ce n'était pas du tout dans un souci
d'objectivité ou d'équilibre Les bourreaux n'avaient rien
à dire que l'on pouvait entendre, maîs il était nécessaire
que cela soit écrit, pour que l'on sache comment on en
est arrivé la. Murambi est un roman de témoignage
maîs aussi un roman de parti pris. Un roman qui dit
qu'il y a des bourreaux, des victimes, et qu'il faut se
ranger du côté de ces victimes Ce parti pris n'est pas
politique, c'est le parti pris des enfants, des vieillards,
des femmes, de tous ceux qui ont éte massacrés.

Vous écrivez que la mémoire d'un génocide
est paradoxale, que plus le temps passe, moins
on oublie ce qui s'est passé. Mais il faut
aussi continuer à vivre... Aujourd'hui, vingt
ans après, qu'est devenu ce pays et comment
vit-il avec cette mémoire si lourde ?
J'y retourne régulièrement, j'y étais évidemment pour le
vingtième anniversaire et il était tres prégnant que ces
événements appartiennent désormais à l'Histoire Par
rapport a 1998, c'est un changement de perspective
radicale Aujourd'hui, les auteurs rwandais, comme
Scholastique Mukasonga, inscrivent le génocide dans
un mouvement historique qui démarre en 1959 avec la
"Toussaint Rwandaise", qui chasse du pays des milliers
de Tutsis Depuis cette date, les massacres et les exclu-
sions n'ont pratiquement jamais cessé Dès 1964,
Bertrand Russell, prix Nobel de litterature, l'homme des
tribunaux contre les crimes commis pendant la guerre
du Vietnam, déclare que ce qui se passe au Rwanda est
un génocide ll est le premier à utiliser ce mot dès les
années 60, et ça continue jusqu'en 1994 ou les gens
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sont tués par milliers chaque jour. Ce qui a changé
aujourd'hui, c'est que depuis 1994, au Rwanda, plus
personne n'a éte élimine en fonction de son apparte-
nance à une ethnie Et d'ailleurs le mot "ethnie" est très
contestable pour les chercheurs en sciences sociales,
puisque le dieu, la langue, les traditions sont communs.
Quoi qu'on pense du régime de Kagame, depuis 1994,
l'effort du vivre ensemble est devenu fondamental On
a supprime les cartes d'identité ethniques établies par
les Belges en 1939 On est Rwandais et non plus Hutu,
Tutsi ou Twa Bien sûr, les mots pèsent d'un poids bien
léger par rapport à tout ce sang qui a été versé, mais
l'effort est là Tout cela a été construit pendant des
décennies, la haine du Tutsi, défini comme un serpent,
un cafard, jusqu'à l'apothéose de 1994. Aujourd'hui on en
est sorti et on essaie de faire au mieux avec cet héritage,
de faire un pan sur l'avenir et les nouvelles générations

Est-ce que vous avez la sensation que ce
livre a fait "œuvre utile" ?
Oui, en tout cas "œuvre de bien", pour le dire plus
modestement À l'époque, en 1998, il n'y avait pas
encore eu tous ces livres, films, pièces de théâtre..
Quelque part, avec les autres auteurs du projet
"Rwanda écrire par devoir de memoire", nous avons
ouvert la voie L'intérêt pour le Rwanda se serait bien
entendu manifesté tôt ou tard, sans nos textes, maîs il
se trouve qu'ils ont balisé le terrain.

Pour revenir à la mise en place et à la
nécessité de ce travail, diriez-vous que
lorsque vous êtes arrivés sur place, le Rwanda
était dans un tel état de sidération qu'il était
nécessaire que des écrivains venus de
l'extérieur prennent en charge l'amorce d'un
travail de mémoire et de compréhension ?
Sidération. C'est le mot Les Rwandais étaient dans un
état de sidération tel qu'écrire ou témoigner était au-
dessus de leurs forces ll fallait des personnes avec
un minimum de distance - même si le mot est quasi
inacceptable dans un cas pareil - pour en parler Ce
que nous avons livre, ce sont des textes urgents Apres
cette période de sidération, il y a eu des témoignages.
Et là, vingt ans après, on est dans la période de l'écri-
ture romanesque par les écrivains rwandais J'ai de
toute façon toujours dit que les vrais grands romans
sur le génocide des Tutsis du Rwanda seraient écrits
par des Rwandais. Nous avons simplement été là pour
présenter nos condoléances, ériger des stèles, partici-
per au travail du deuil C'est maintenant aux Rwandais
de parler de leur pays sous la forme romanesque

-> La littérature a-t-elle encore un rôle politique ">
Avec Boubacar Bons Diop, Martin Caparros,
Chnstos Chryssopoulos et Patrick McGumness
Aux Subsistances, samedi 24 mai

Murambi, le livre des ossements (Zulma)

REPERES
Rwanda : chronologie d'un génocide

1er octobre 1990 : offensive des rebelles du PPR (tutsis
et opposants hutus) depuis l'Ouganda contre Juvenal
Habyarimana, en place depuis 1973 Début de la guerre
civile Répression a rencontre des Tutsis

17 mars 1992 : creation de la Coalition pour la Defense
de la Republique et des milices mterahamwe (ultra hutus)

14 juillet 1992 : a Arusha (Tanzanie), premiers accords de
cessez le feu entre gouvernement et PPR, non respectes

4 août 1993 . à Arusha, nouveaux accords de paix
Fm de la guerre civile

6 avril 1994 : attentat contre l'avion ramenant les prési-
dents du Rwanda et du Burundi, Juvenal Habyanmana et
Cyprien Ntaryamira, qui s'écrase pres de Kigali

7 avril 1994 : début du génocide des Tutsis et des
opposants hutus par les milices mterahamwe et les Forces
armees rwandaises

4 juillet 1994 : le PPR s'empare de Kigali et de Butare
Début de l'exode massif vers Goma (Zaïre) de Rwandais
fuyant l'avancée des forces du PPR

17 juillet 1994 : le PPR déclare la fm de la guerre
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